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Un deuil immense vient de frapper l'In li tut !. .. 11 a 
perdu l'un de ses membres les plu illustres! C'est, de 
nouveau, l'Académie des Beaux-Art où la mort impi­
toyable a cherché sa victime ! 

Frémiet, notre grand Frémiet n'e t plus !. .. Notre dé­
solat ion en est profonde, elle nous laisse inconsolable !. .. 
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Enfant de Paris , de ce Paris qu'il aimait tanl et donl 
il fut l'orgueil , la r enommée d'Emmanuel Frémiet eut tô l 
fait de franchir les limites de sa patrie, pour rayonner de 

son pur éclat dans le monde entier . 
Ses œuvres , consi dérables par leur nombre et leur 

diversité, lui sunivron t portant l'empreinte de son talenl 
gén ial. Elle lais eront un sillon lumineux dans l'histoire 

de la sculp ture française. 
Éloigné de tou te prétention , il avait, quand il le fal-

lait, le sourire qui sait faire valoir et aimer la pensée 
créatrice. Il avait un don merveilleux de l'à-propos et de 

la mesure . 
E mmanuel Frémiet étai t lui-même. 
Ce qui caractérisait le talent si fort, si personnel de 

Frémiet, c' était aussi l' esprit. Son esprit ingénieux el 
nerveux était habile à choisir ses sujets ; il les composait 
avec une mesure, avec une malice exquises. On a pu 
avancer avec raison , de lui, que de t ous les sculpte urs de 

son temps il fut ]e plus cultivé. 
Dans la science de la myologie, il se montra admieabl e, 

comme il le fut en archéologie, r espectant avec un scru­
pule extrême la vérilé, l'exactitude historique. 

Après le Cavalier gaulois et le Cavalier romain; après la 
statue équestre de Louis d' 01·léans , chef-d'œuvre d'une 
beauté sans égale, après le Centaure Térée, emportant un 
enfant dans se bras, et le Faune taquinant de j eune,· 
oursons, après avoir traité l'Homme à l'dge de pierre , il 
nous donna cette œuvre si tragique : Gorille enlevant une 

femme. 
F rémiet était alors en plein épano uissement de son 
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éblouissant, de son merveilleux tal nt. La médaille d'hon­
neur au Salon de 1888 devait venir lui dire l'univers Ile 
admiration que, dès longtemps d'ailleurs, il avait u In­

spirer à la foule de ses contemplateurs. 
L'artiste fut loujour soucieux de la vérit' L de 

leçons de l'hi . loire. Sa Jeanne d'A1·c en est l'éclatant 
témoignage. Elle a fait décerner à Frémiet la glorieuse 
appellation de précurseue. 

En reprodui ant cette page inoubliable de l'histoire de 
son pays, en donnant à sa Jeanne d A1·c cet aspect délicat, 
tout en laissant à l'héroïne le visage décidé et énergique 
en la pla ant, contraste voulu, ur un de ces robu les 
chevau, du Perche comme le utili saient, dans leur che­
vauchées, les hommes hardé de f r du mo. en âge, Fré­
miet a supérieurement rendu dans a profonde t par­
faite éloquence, ce qu'on a nommé la philosophie, la 
leçon à tir·er de l'hi toie , par la s tatuaire. Il e t pa é 
maître en ce genre. 

Notre illustre confrère pol'lail a\'ec une mode Lie ou­
riante le poids de es glorieux: te a vaux. 11 sui v ail, a ee 
une ponclualilé qu'aucun de nou n'a oubliée, les éance 
de l'Académie d s Beau '-Arl , montrant a belle et veete 
vieillesse prenant la part la plus consciencieuse à e 
tt·avaux, servant ainsi d' e ' emple aux: plu lard venu 
dans la carrière; et quand, dans ces lemps récent en 
pleine inondation, force fut pour· aniver à l'In titul d'~ 
aborder en canots, il ne fut pa. le dernier à prendre 
. éance! 

Son cœur était ù la foi génét'CUX etlendee, et va con­
versation n'avait rien de ce marbr·e glacial qu il a ail i 

·. 
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admirablement sortir de sa froidure pour lui imprimer 

sa chaleur et sa vie. 
Il y a peu de semaines, nous étions avec lui à l'Institut , 

dont il était le patriarche vénéré, et il nous parlait de sa 
mort (la pressentait-il déjà prochaine?) avec une séré­
nité, une résignation admirables ; nous l'écoutions silen­
cieux, émus. Nous ne pensions pas que l'heure suprême 
dût si tôt sonner pour notre cher et grand maître. 

Rien des honneurs que l'on décerne aux vivants ne lui 
aura manqué ; peut-être la grand-croix de la Légion 
d'honneur, dont il n'était que grand-officier, mais si ce 
suprême honneur Lui faisait déf:mt, l'opinion publique le 
lui avait depuis longtemps décerné, de telle sorte que 
nous pouvons réellement dire de Frémiet que rien ne 
manqua à sa gloire, mais que , par son trépas, désormais, 

il manque à la nôtre. 

Adieu, l'"'rémiet, adieu, vaillant et illustre Français, tu 
peux rejoindre avec la conscience tranquille, avec la 
sereine conviction du devoir accompli, ce séjour large 
ouvert à ceux qui, comme toi, ont su remplir leur existence 
de sublime travaux, leçons précieuses pour les généra­

tions futures. 
Adieu! Pas plus que les êtres chers à ton cœur, que tu 

as tant aimés e t que tu laisses après toi, pas plus que 
notre éminent confrère Gabriel Fauré, auquel tu donnas 
l'une de tes filles chéries, l'Académie des Beaux-Arts, elle 
non plus, ne saura t'oublier ! 



DISCOURS 
DE 

M. EDMOND PERRIER 
:MEMBRE DE L'INSTITUT 

A NOM DU MUSÉUM D'HISTOIRE ATURELLE 

MESSIE ' RS, 

Le Muséum national d 'hi loire nature1le 'a eu le trè 
grand bonheur de compter, après Barye, Emmanuel Fré­
miet parmi se maîtres. C'est avec une émotion profonde, 
celle d'un ami, que je viens, en son nom, dire un dernier 
adieu au très éminent arti te que nous pleurons. Il n' 
a pas seulement enseigné, avec un uccès qui l'obligea à 
mettre au concours les place dont il disposait, l art de 
rendre exactement la figure et la physionomie de am­
maux; il l'a peuplé de ses chefs-d'œuvre : l'Homme pré­
historique, l Orang blessé, le Dénichew· a oursons. 
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D urant de longues années, j'ai vécu, pour ainsi dire, 
dans l'ombre de celui-ci, exactemen t placé devant une 
fe nêtre de mon cabinet de travail; j'ai entendu les 
exclamations de naïf enthou iasme qu'il suscitait, joui 
de l'impression profonde que ressentaient, à le contem­
ple,,, des milliers de prom1meurs, et, par une imprég·na­
lion quotidienne, je me suis trouvé pénétré de la plus 
respectueuse et de la plus vive affec tion pour l'homme 
exquis par lequel, chez F rémiet, était doublé le gt'and 
sc ulpleut' . Ce fut, pour moi, un vrai chagrin quand le 
maîtee vint mc demander de placer dans un cadre qu'il 
j ugeait plus digne de lui, le bronze tant admiré . Il me em­
blait, en le voyant s'éloigner, qu'un peu de mon cœur 
s'en allait avec lui. Des roses qui devraient êtee sur ce 
ce t'cueil t ienn ent aujourd'hui sa place. 

Comment, d'ailleues, n'aut'ait -on pas aimé ce créateur 
de tant de merveilles qui, dans une g·loire incontestée, 
comblé d'honneurs , ava it gardé, en même temps que la 
plus acc ueilJante courtoisie, une modestie bien diffic ile à 

conserver pour des hommes dont le métier est de faÎl' e 
nailre l'admiration et qui, par a rareté même, devient la 
p lus bell e paeurc de leur génie? 

Dans ce clerni ces temps , il se sentait sans cloute faiblir. 
Désireux de se consacrer tout en tier à l'achèvement du 
monument de Bolivar qui lui avait été confié par les com­
patriotes du grand Américain, il demanda l'autorisation de 
suspendre son cours au Muséum ou de se faire suppl 'er. 
Personne n 'eût songé à contrarier ce désir; mais il semblait 
q u'il so lli citât la plus haute faveur; tous les termes lui 
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p,araissaientteop faibles poue exprimee sa r econnais ance . 

C'est qu'il joignait à la modes tie la plus sceupuleu e 
conscience ; il t enait à la perfection dan l 'accompli e­
rn ent de toutes Je tâches qu'il acceptait , e t ce t te même 
con cience, il l'apportait dans l'exécution cl . e -UVJ'es 
d 'art. Que de foi s, pr is d 'inquiét ude lorsqu 'il modelait 
un de ce anim aux dont il connai sait si bien les j u · de 
physionomie, les altit ude , la ps cholo gic, il e L venu 
me consulter sur un détail de fo rm , en appaeence ·ans 
aucune importance et sur lequel j 'étais même parfois, au 
premi er abor d , embarrassé pour lui eépondee ! Tl m'aeri­
vail de lui citer des œu res cél ' bres dans lesq uell s les 
liber tés les plus gr ande avaient 'té pei ses à l'égard de 
l'anatomi e : << Vous ne fe rez j amais eien d 'au ~ i inexael 
qu 'un Cent aure, un Sphinx, un Tr iton , un e Sie' ne, un 
P égase ou même un Archange . - C'e t vrai, répon­
dait-il; mais je m'en t ien · à la Iature; ri en n e L aus i 
beau q u'elle quand on ait la comprendre; . e œuvre 
so nt parfaite , e t Je nôtre , lorsqu'on s'éloigne d 'elle i 
peu que ce oit , lai sent toujours, même quand on ne 
voit pa exactement pourquoi , un entiment d'imp rfec­
tion . Nous ne pouvons faiee exprim r par la ph siono mie 
des animaux les impressions si variées qu'ils épro uvent 
si nous n 'avons pas d 'abor d r igoureusement r eprodui t la 
forme exacte de leur corps . 

Aussi les œuvre de F r émie t ont-elles de ceJle q ue 
l'on peut, an crainte de comparai ons maligne , placer 
dans un établissement scientifiq ue. Elles fonL pénéteer 
un rayon de vie inten e dans cc q ui appar allrail, ans 
elles, comme un e nécropole ou une prison. 



C'est, sans doute, ce souci de la ponctualité et de 
l'exactitude qui s'est transmis à son petit-fils Emmanuel 
F auré-Frémiet. Dans un milieu tout entier voué au culte 
des beaux-arts , où tout semble combiné pour émouvoir 
et pour charmer, où l'harmonie des sons vient caresser 
l'oreiile quand l'harmonie des formes a enchanté les yeux, 
dans ce mi lieu de poésie s'est formé , grâce au germe 
endormi da ns l'espr it du grand-père, un j eune savant , 
héritier de deux gr ands noms ar tis tiques. 

Qu'il nous soit permis, en terminant , de nous adresser 
particulièrement à lui , et de lui dire combien erait grande 
no tre joie de le voir ajouter, dans une direction peut-être 
inattendue, un rayon nouveau à la double gloire des 
siens. 

C'é tait le vœu qu 'aimait à exprimer son illustre gt'and­
père et que nous formons aussi, en ce moment suprême. 
N'est-ce pas la plus belle fleur que nous puissions jeter 
sur cette tombe ? 

P aris . - 'fyp. do Firmtn·Dido' et C1•, impr. de l'Iasti tut, rue Jacob, 56, - 50022 


